1:08 DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 50 AOUT 1897, LÉ 


PRÉSIDENCE DE M. A. CHATIN. D. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. E. Durann-Grévizce adresse un Mémoire relatif à un « Bi-gyro- 
scope », instrument destiné à « mesurer la latitude et la longitude d’un lieu 
sans observer les astres ». 


(Commissaires : MM. Sarrau, Picard, Appell.) 


M. G. Maroroy adresse une Note « Sur deux bases fondamentales de la 
théorie chimique ». 


(Renvoi à la Section de Chimie.) 
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M. G. Bercer adresse un projet d'appareil de propulsion pour les bal- HE 


lons. 
(Renvoi à la Commission des aérostats.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAux-ARrTs transmet 


à l’Académie un Ouvrage de M. Juan Contreras, relatif à une « nouvelle 


méthode pour la prédiction du temps ». 


Cet Ouvrage, écrit en langue espagnole, sera soumis à l’examen d’une 
Commission composée de MM. Mascart, Bouquet de la Grye, H. Becquerel. 


- 


GÉOMÉTRIE. — Sur l'hypocycloide de Steiner. Note de M. Pauz SERRET. 


« Il est permis de revenir sur la théorie de cette courbe, née d’hier; 
sortie tout armée des dernières méditations d’un illustre géomètre, et, en 
cet état, assez peu remarquée d’abord; mais recevant bientôt, de l’un des 
principaux héritiers du grand chercheur allemand, avec les justifications 
voulues touchant sa classe, son ordre, ses parentés avec les êtres de l’in- 
fini, les belles propriétés qui lui venaient de là, et la situation même qui 
lui est acquise aujourd’hui : la première entre les lignes es EL à la 
suite du cercle et des courbes fameuses que l’on sait. 

» En réalité, c’est une situation à part, irrégulière et anormale, que la 
Ar de Steiner reçoit d’un côté, comme ligne algébrique, de sa classe 
qui lui assignerait normalement neuf paramètres; et, d’autre part, du très 
petit nombre de paramètres effectifs dont elle dépend, comme hypocycloïde 
de module donné. Déterminée, en effet, par la seule désignation de quatre 
de ses tangentes, l'hypocycloïde à trois rebroussements se placerait, de ce 
fait, immédiatement après le cercle, à côté de la parabole, et avant même 
la courbe soperale du second degré. Ses propriétés, si exceptionnellement 
simples qu’on a pu les dire « admirables », s’expliqueraient alors par cette 
situation exceptionnelle. Et le très beau rattachement qui en a été fait (‘) 
aux propriétés générales des courbes du troisième degré, troisième ordre 


(*) CremoxA, Journal de Crelle, 1. 6k, p. 101-123, 


ou troisième classe, n’empêcherait pas de concevoir la possibilité d’une 


_autre exposition, où le petit nombre des « données déterminantes » de la 


courbe se traduirait par une simplicité égale et tout élémentaire dans sa 
théorie. 

» D'ailleurs cette théorie élémentaire, moins disproportionnée, semble- 
t-1l, aux données, élémentaires aussi, du problème et, en tous cas, devenue 
exigible aujourd’hui, devant l'extrême simplicité du résultat, demande 
seulement que l’on écarte une donnée surabondante : celle de l’ordre 
attribuée a priori à la courbe que l’on cherche, et qui, désigné d'avance, 
sans doute pour être utilisé, ne pourra l'être ensuite que par de conti- 
nuelles références à la théorie des courbes du troisième degré, ajoutées à 
tout l'outillage actuel, aussi délicat que puissant, mais qui demande trop à 
être mis en œuvre par ceux-là seulement qui l’ont fait ce qu’il est. 

» Dans le système de Géométrie analytique dont nous avons pu indiquer, 
dans les Comptes rendus, quelques points fondamentaux, la théorie de la 
courbe de Steiner, ses propriétés déjà connues et plusieurs autres que l’on 
y peut joindre en chemin, se présentent d’elles-mêmes, par une continuelle 
application de la méthode de Pascal ramenant à la seule proposition de 
l’hexagramme toutes Les propriétés des coniques, comme autant de corol- 
laires détachés de cette unique proposition (!) : Les puissances 


G;= A;B;C; ie K,;L, 


d’un point quelconque par rapport à N + 1 groupes de droites, G,, Ga, ..., 
F £ 
À LA 1 \ JU + 
G conjugués, un à un, à une méme courbe de classe n, sont liées entre elles 
N+1 8 , » 
par une même relation, linéaire et identique, de coefficients déterminés, 


(A) 241 G,=3" +11 À,B,C,...KL,=0, 


qui, appliquée à une courbe quelconque de la classe 3 et d’indice paramé- 
trique N — 9, s'écrit simplement 


(A') 2/°1,G,=23;"1,A,B,C,—=0. 


Or, appliquée elle-même à la courbe spéciale de Steiner, la relation (A') 
nous peut donner successivement, à peu près sans calcul, ou par des iden- 
tifications uniformes qui en demandent fort peu : 1° avec le nom de la 


(!) Comptes rendus, 7 janvier 1878. 


courbe, loutes ses premières propriétés déjà connues : ses quatre cercles, 
confondus deux à deux et dont l’un a, chez elle, les mêmes attributions 
que le cercle de Monge dans les coniques; ses divers modes de génération 
par les droites de Simpson relatives à une suite doublement infinie de 
triangles circonscrits, inscrits à des cercles égaux, etc. ; 2° tout un ensemble 
de propriétés nouvelles, qui accentuent encore et les affinités spéciales de 
la courbe avec le cercle, et ses analogies avec les coniques qu’elle précède 
par ce moindre degré d’indétermination qu’elle comporte : nous voulons 
dire par les moindres attaches qu’elle reçoit de sa définition, et qui lui 
permettent dès lors d'étendre plus loin ses propriétés, toujours raccor- 
dées entre elles par des cercles ou des lignes droites. 

C’estainsi que, à côté des coniques dont six tangentes donnent lieu à 
la proposition que l’on sait, mais qui n’a reçu aucun prolongement géomé- 
trique analogue, la cubique de Steiner, déterminée par quatre tangentes, 
possède : 

» 1° Une propriété caractéristique de cinq tangentes : sous la forme de 
cinq points, dérivés des tangentes considérées, et situés en ligne droite; 

» 29 Une propriété de six langentes, se traduisant par la situation de 
six ne sur un même cercle; 

» 3° Une propriété de sept tangentes auxquelles correspondent sept 
ie en collinéation. 

» Ajoutons encore, en analogie d’énoncé, comme d'usage, avec le théo- 
rème de Newton sur le lieu du centre des coniques inscrites à un quadri- 
latère, l'existence d'une droite, lieu du centre de rebroussement des kypo- 
cycloides inscrites à un triangle ABC et représentée analytiquement par 
l'équation 


CES ES à 
A sin3A + Bsin3B + Csin3C = 0; 


géométriquement, par l'axe du segment linéaire OH ayant pour extrémités 
le centre du cercle circonscrit au triangle et le point de concours de ses hau- 
teurs. 

Si l’Académie le permet, nous pourrons, dans une Note ultérieure, 
préciser davantage cette théorie. » 
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HISTOLOGIE. — Sur la plasmolyse. Note de M. Mourox, 
présentée par M. Edmond Perrier. 


« I. Lorsque des cellules végétales sont plongées dans une solution 
aqueuse d’une substance organique ou saline de concentration suffisante, 
leur protoplasme se contracte et abandonne la paroi rigide cellulosique de 
la cellule. La contraction est d'autant plus forte que la solution est plus 
concentrée. C’est le phénomène appelé plasmolyse. M. de Vries a été 
amené à l’étudier pour la première fois, au cours de ses recherches sur la 
turgescence des organes des végétaux ("). 

» Il fut ainsi conduit à observer que des solutions équimoléculaires 
de substances organiques produisent le même effet (plasmolyse nulle, 
moyenne ou considérable ) sur les mêmes cellules, et qu’il en est de même 
pour les solutions salines, pourvu que l’on considère, non pas le nombre 
de molécules du sel contenues dans un volume déterminé de la solu- 
tion, mais ce nombre multiplié par un coefficient dit coefficient isotonique 
qui peut être pour chaque corps un nombre entier simple, le même pour 
tous les sels appartenant à un même type chimique. 

» En même temps, M. de Vries rapprochait, de cette loi qu’il venait 
d’énoncer, cette autre loi que les solutions équimoléculaires de substances 


- organiques ont même point de congélation, et qu’il en est de même pour 


les solutions salines, à condition que l’on considère, non pas le nombre de 
molécules du sel, mais ce nombre multiplié par un coefficient d'abaissement 
de congélation, sensiblement le même pour tous les sels d’un même type, 
et qui semblait assez voisin du coefficient isotonique. 

» Plus récemment (?) M. de Vries préféra, ‘dans la comparaison aux 
coefficients d’abaissement du point de congélation, substituer aux nom- 
bres entiers simples, primitivement indiqués comme coefficients isotoniques, 
les nombres plus complexes directement fournis par l’expérience et qui, 
pour des substances d’un même type, oscillent dans d'assez larges limites 
autour des nombres simples d’abord choisis. 

» Il semble cependant que, dans certains cas, une différence notable 
ait subsisté entre les deux espèces de coefficients. 


(!) Pringsheim’s Jahrbücher, t. XIV ; 1883 : Eine Methode sur Analyse der Tur- 
gorkraft. 


(?) Zeitschrift für physikalische Chemie, t. 1, p. 415 : Osmotische Versuche. 
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(408 ) | | 
» IT. On peut remarquer que l'égalité des coefficients peut s'exprimer 
par l'énoncé suivant : Deux solutions isotoniques se congèlent à la méme 
température. Sous cette forme, qui n'implique aucune hypothèse, la loi se 
prête à une vérification expérimentale directe, que j’ai tenté de réaliser. 

» Au lieu d'employer des cellules végétales, j'ai trouvé avantageux de 
recourir à des Amibes enkystés, tels qu’on peut les obtenir en grande abon- 
dance dans des culturés sur milieu solide analogues, à celles qui ont été 
indiquées par M. Beyerinck. La paroi rigide du kyste joue ici le même 
rôle que la paroi de cellulose des cellules végétales dans les expériences 
de M. de Vries. Seulement le phénomène se trouve être plus rapide, la. 
plasmolyse s’établissant en quelques secondes. 

» Les expériences ont été conduites de la manière suivante : 


» Des kystes pris dans une culture sont rapidement délayés dans une certaine 
quantité du liquide choisi, puis regardés au microscope. Pour des solutions trop 
concentrées, la plasmolyse est considérable, mais en diluant graduellement la solution, 
on arrive à obtenir une plasmolyse très légère; celle-ci finit même par ne plus être 
observable sur tous les kystes, soit parce que la tension du protoplasme varie légère- 
ment d’une cellule à l’autre, soit parce que la région de la paroi qu’il abandonne, ayant 
peu d’étendue, peut se présenter plus ou moins favorablement pour l’observation. On 
peut ainsi déterminer une zone de passage, entre les solutions assez concentrées pour 
plasmolyser franchement tous les kystes et celles qui ne les plasmolysent plus. Cette 
zone est assez étroite, puisque les concentrations extrêmes peuvent être, pour une 
même substance, représentées par les nombres 14 et 17. 

» Mais on peut facilement atteindre une précision plus grande. En effet, j'ai vérifié 
que deux observateurs, même peu exercés, auxquels on a fait voir un stade quelconque 
de la zone de passage, et qui font ensuite, sans se consulter, des expériences sur diffé- 
rents sels, se trouvent d'accord, à mieux que ;4, sur les concentrations qui reprodui- 
sent ce stade. 


» J'ai donc pu préparer une série de solutions isotoniques, en opérant 
de préférence sur les sels qui semblaient avoir donné les résultats les plus 
divergents. D'autre part, sans changer leur concentration, j'ai recherché 
directement à quelle température se congèlent ces solutions : pour toutes 
celles qui avaient la même action, cette température s’est montrée sensi- 
blement constante. Inversement, des solutions, de concentration telles 
qu’elles se congèlent à une même température voisine de la précédente, 
se sont trouvées isotoniques à mieux que =. 

» J'ai opéré avec les sels suivants : sulfate de magnésium, sulfate de 
potassium, chlorure de potassium, chlorure de sodium, chlorure de 
baryum, oxalate de potassium, azotate de calcium. L’abaissement du point 


_ de congélation des solutions employées a été voisin de 1°,5. Aïnsi la loi est ze: | 
_ vérifiée pour cette concentration. | 7 
» Il est d’ailleurs bien entendu qu’il faut opérer avec des Amibes pro- FR 
venant d’une même culture. J’ai, par exemple, vérifié qu’il faut augmenter ÿ 
la concentration pour obtenir la plasmolyse lorsque les Amibes ont été cul- 2 
tivés sur des milieux fortement salés. Je compte pouvoir.étendre prochai- 7 
nement le nombre de ces résultats (!). » : 

PHYSIQUE. — Photographie de l’image fluoroscopique. Note de M. Cuarces 
Porcuer (°?), présentée par M. Chauveau. | 


« En plaçant, entre un écran fluorescent au platino-cyanure de baryum 
et une ampoule de Crookes située du côté non actif de cet écran, un objet 
opaque aux rayons X, on sait que l’on obtient, lors de la fermeture du 
circuit, une image obscure sur un fond lumineux jaune. 

» Cette image visible doit impressionner la plaque sensible, puisque les 
rayons qui en émanent sont, en somme, des rayons lumineux ordinaires. 
Aussi ai-je essayé de la photographier. 

» Je me suis heurté tout d’abord à une première difficulté facile à vaincre. 
L'objectif de l'appareil étant construit avec un verre au plomb s’opposait 
au passage des rayons Rôntgen : il en était de même de l’obturateur mé- 
tallique sur lequel il est vissé. 


» Dans une première expérience, l'appareil photographique 13x18 est placé, au delà 
de l'écran évidemment, à l’intérieur de la pyramide engendrée en joignant le foyer 
de l’ampoule de Crookes qui en est le sommet au pourtour de l’écran, dans le champ 
par conséquent des rayons X qui vont impressionner celui-ci. J’ai pu constater que a 
toute l’énergie des rayons Rüntgen n’est pas absorbée par l'excitation de la fluores- ’ 
cence du platino-cyanure de baryum : la plaque sensible située à go de l’écran est 
impressionnée, la planchette antérieure de l'appareil photographique est traversée et 
j'obtiens au développement l’image de l’obturateur dessiné par son contour. 


» Pour opposer une barrière absolue aux rayons X, voici comment j'ai 
alors disposé mon expérience : 


» La porte de la chambre noire du laboratoire est percée d’un trou dans lequel j'ai 


(:) Travail fait au laboratoire de Botanique de l’École Normale supérieure et au 
laboratoire de Malacologie du Muséum. 
(?) Travail du laboratoire de Physique et de Chimie de l’École d'Alfort. 


CAPOT) ER ES NS FRE 
placé l'objectif de mon appareil photographique. De plus, derrière cette porte et tout 
autour de l'objectif, dans un rayon de 0", 50, j'ai cloué une lame de plomb de 0,003 
d'épaisseur. 

» Ainsi, une barrière de plomb, lame métallique et objectif, met la pellicule au 
gélatino-bromure absolument à l’abri de l’action des rayons X. 

» L'image fluoroscopique n’est plus alors gênée et va seule impressionner la plaque. 
L'écran est placé à o®,57 de l'objectif, le côté actif face à rt et le foyer de l’am- 
poule à o®,03 seulement derrière lui. 


Pour avoir une image fluoroscopique nette, il faut, en effet, diminuer 
autant que possible la distance de l’ampoule à l'écran, l'intensité de l’image 
à photographier en est d’autant plus augmentée. Néanmoins, cette intensité 
est toujours extrêmement faible, ce qui rend la mise au point pénible et le 
temps de pose très long (!). Pour l’épreuve que je mets sous les yeux 
de l’Académie, la pose a été de vingt-cinq minutes; l’image est extrême- 
ment pâle quoique j’aie cependant renforcé le cliché. 

Inutile de dire qu’écran, ampoule, etc., sont placés dans la chambre 
noire et que le trou du panneau de la porte par où passe l'objectif est par- 
faitement bouché. 


Il y avait lieu de penser, avant d’entreprendre ces expériences, qu’on: 


arriverait à photographier avec pose faible, en instantané peut-être, l’image 
fluoroscopique, ce qui serait utile en médecine vétérinaire où il nous est 
difficile d'obtenir une immobilité prolongée comme celle que nécessite la 
radiographie. Mais, comme il résulte de mes expériences, il faut encore 
attendre, car l’on ne gagne rien, ni comme temps, ni comme netteté, à 
vouloir photographier l’image formée sur l’écran. Cela peut être parfois 
impossible. » 


BOTANIQUE. — Le Pseudocommis Vitis Debray, parasite des plantes 
marines. Note de M. E. Rozr, présentée par M. Chatin. 


« Après avoir étudié les diverses phases de développement du Pseudo- 
commis dans l’Elodea canadensis, plante submergée d’eau douce, je me suis 
demandé si les plantes marines ne résistent pas à l’action parasitaire de ce 


(‘) Après un temps de pose aussi long, le platino-cyanure de baryum est en partie 
réduit dans une faible région autour du point qui fait face au foyer de l’ampoule. Il a 


pris une teinte jaune rougeûtre, qui disparaît d’ailleurs, au bout de quelques heures 


d'exposition à la lumière. 


vé 


d’un brun plus ou moins jaunâtre. Mais deux Algues marines, les Fucus 
serratus et vesiculosus, laissent voir plus nettement encore les effets de son 
parasitisme. 6 

» Il produit, sur les thalles de ces deux Algues, des taches d’un rouge 
sombre, très visibles à l'œil nu. Ces taches longent le plus souvent le bord 
des expansions du thalle, qui paraît alors comme corrodé; quelquefois, 
elles se présentent sur la surface du thalle, autour d’une perforation qui 
est le résultat de la destruction du tissu; d’autres fois, elles se montrent 
sur les vésicules de la seconde espèce, qui se sont ouvertes par le même 
effet destructif. 


» Si l’on observe, avec des grossissements suffisants, le tissu de ces taches rouges, 
sa coloration vue par transparence se modifie : ce tissu apparaît alors avec une teinte 
d’un beau jaune orangé. C’est la couleur la plus habituelle du plasmode du Pseudo- 
commis. Dans les grandes cellules, ce plasmode débute par une teinte plus claire, qui 
colore leurs membranes proprement dites et les membranes intercellulaires. C’est un 
état plasmodique, fluide, non granuleux, dont la teinte, d’abord claire, devient ensuite 
plus foncée, et de jaune orangé pâle passe au jaune orangé vif. Quant aux petites 
cellules, le plasmode les rend souvent presque opaques, ce qui tient à ce que leur 
contenu se colore fortement. Mais les filaments celluleux médullaires restent d’ordi- 
naire sans changement. La coloration en jaune orangé des tissus envahis par les plas- 
modes contraste avec celle des tissus sains, qui sont d’un brun verdâtre. Jointe à la 
détérioration même de ces tissus malades, qui, mortifiés par les plasmodes, se ramol- 
lissent et se désagrègent, cette coloration me paraît prouver incontestablement la 
présence et l’action nocive du Pseudocommis. 

» Ainsi l’eau de mer n’entrave nullement cette action. 


» Mais de quelle façon ces Algues marines submergées peuvent-elles 
être attaquées? Je pense que ce doit être par des débris de kystes, trans- 
portés en mer, sur les côtes, par les vents de terre, qui soulèvent les pous- 
sières de la surface du sol et emportent ces kystes microscopiques avec 
elles. Presque tous nos arbres, dont les feuilles sont plus ou moins atta- 
quées par le Pseudocommis, indiquent bien que c’est le mode ordinaire de 
contamination aérienne de ce Myxomycète. » 


La séance est levée à 3 heures et demie. 3 Ra s À 
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| Note de M.4. Me Recherches sur les rayons cathodiques simples ; 


Done 373, ligne 6, au lieu de (voir Comptes rendus, t. CXXIV, p. 678, 945; 1897), 
ee (voir ner rendus, t. CXXIV, p. 678, 945 et 1297). 


